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qu'une cfpece de migration dans la culture, font arrivés de même dant toute
l'ancienne Deltique et Sarmatie, et dans tous les ýpays, qui compofoient
l'ancien empire romain.

cJe paffe à la dernicre et principale caufe du grand changement que nous
cxaninons, à celle qui eA la feule effentielle, univerfelle et uniforme dans
la produaion de l'effet dont nous traitons, toutes les autres, comme on a
pu le remarquer, n'étant qu'accidentelles et dépendantes des hommes. Je
veux'dire, que le phlogißique ou le principe de la chaleur gagne perpétuelle-
inent par la faite des tens fur leprincipé oppofi d'humidité et de froid, le
furmonte peu.à peu, et tend par là continuellement à rendre la terre plus feche
et plus pierreiufe, auiß-bien qu'à en augmenter la fomme de chaleur. Sans
'adnettre ce principe, je ne crois pas qu'on .trouvera jamais une raifon fuf-
fifante de ce prodigieux changement dans.la qualité du terroir de tous ,les
pays, qui environnent l'ancien empire romain depuis l'Efpagne jufqu'aux
,Indes: pays qui, 2ooo ans paffés, étoient affurément très ouverts et très-
cultivés, et d'un terroir très-riche et très-rempli de fucs végétaux ; au-lieu
qu'ils font prefque'uiiverfellement clevenus à préfent très-dleriles, fees et
pierreux, comme j'ai remarqué plus haut. Une fimple cefration.de 'culture
n'aurait jamais produit.cet effet ; elle en auroit même produit un effet tout
oppofé ; car en laiffant couvrir ces pays de boi<et de ronces, elle en auroit
.rendu le terroir et l'atrnofphere très-froids et.tres-humidee, etelle y auroit re-
mis les chofes à-peu-près dans le même:état que'lles étoient dan.la:Celtique
,et la.Sarmatieàu tems d'Hé'rodote, et qu'elles~ font à préfent -.ans les parties
incultes de l'Amérique feptentrionale. Comme un efiet :tout contraire
einfe indubitablenint, il faut auffi néceffairement àdmettre une .caufe.quel-
conque, et je n'en connois point d'autre qui foit analogue à cet :effet ca-
pable de le produire, que celle dont je viens de parler."

9f Liberty and Slavery.

T H E R E being no fch thing as rights in a fate of nature,-the.obje&of our-enquiryis here to know what arc the rights which we acquire
by entering inito fociety.

Nobody would be.prefumed to give up hisnatural liberty ofdoing what
he pleafes, if it werenot in exchange:for ahappica, exiftence. Whilff hrd
is in a fiate of perfeft.independence, it fo happens:that he\is dependant.urp-
on every thing that furrounds.him. He is at, war with the elements, wiith
the beafts of the forefi, but above all, with his.own fpecics. If he feeks
fhelter in a cave, whieh he is to difpute withits favage.proprietor,, he is lia-
ble tobe torn out of it'by the firlt rnan who'finds him in it, and who is
fironger than him. :His'food he acquires:with-difficùlties and hardfhipsin-
credible, and-eats it.in fear and tre'nbling, tlef it.fhould be taken from'him.
Nothingis his own. His life is in perpetual darger, whilf his precarious
exiitence depends upon the'fraud or-violence of every thing:that.approaches
himo, and his dormant .faculties, that Ïfhould come in.aid 'of:his individual
weaknefs, are :left uncultivated, :and -never brought 'forward for want 'of
concert with his fellow creatures.

f Men, therefore, .could have exi&ed.during :the:ffhorteft period ·under
fuch


